
 
 

4 7

10.11588/fr.1997.1.60728



240 Rezensionen

des maisons fortes rurales qui se multiplient alors en raison des conditions politiques et des 

guerres. Peut-etre eut-il ete bien venu de rappeler que, sous une forme apparentee au simple 

»rnoated site<, la maison forte, demeure chevaleresque par excellence, fit son apparition a la 

Campagne des la seconde moitie du XII* siede? Pour finir, l’accent est mis sur les grandes 

constructions palatines, royales ou pontificales, mais n’eut-il pas mieux valu distinguer plus 

nettement le chäteau du palais, le probleme de l’articulation des differentes pieces ä l’inte- 

rieur d’un meme appartement concernant plus le palais que le simple chäteau?

Dans un quatrieme et dernier chapitre, U. Albrecht examine la reponse originale donnee ä 

l’exemple fran^ais par les pays du Nord - Allemagne, Jütland, Scandinavie. 11 le fait avec une 

grande richesse de documentation, depla^ant ainsi l’eclairage vers la fin du Moyen Age et les 

debuts de l’epoque moderne.

Une bibliographie abondante et largement utilisee termine l’ouvrage, que de nombreux 

plans et illustrations rendent agreable ä consulter. Si la demonstration, limitee ä la combi- 

naison de trois elements, suscite quelques reserves, l’auteur a su developper de larges points 

de vue sur l’art d’habiter noblement, dont le lecteur ne manquera pas de tirer grand profit. 

Michel Bur, Nancy

Christiane Raabe, Das Zisterzienserkloster Mariental bei Helmstedt von der Gründung 

1138-1337. Die Besitz- und Wirtschaftsgeschichte unter Einbeziehung der politischen und 

ordensgeschichtlichen Stellung, Berlin (Duncker u. Humblot) 1995, IX-477 p. (Berliner 

Historische Studien, 20. Ordensstudien, 9).

L’abbaye cistercienne de Mariental (Vaux-Notre-Dame), fondee en 1138 au diocese 

de Halberstadt (Basse-Saxe), a ete une creation en pleine foret, la foret du Lappwald. De 

telles fondations caracterisees par un environnement souvent pauvre - sols tantöt sableux, 

tantöt humides et argileux - ne sont point inconnues dans la France cistercienne. On pense- 

ra au cas de l’abbaye de Chaalis fondee en 1136 pres de Senlis, en pleine foret d’Ermenonvil- 

le. Comme ceux de Mariental, les moines fran^ais vivent d’abord d’une pauvre agriculture 

sylvestre. Ils la completeront par des jardins et une pisciculture perfectionnee au XIII' siede 

par la creation de grands etangs. Mais bientöt, ils sortiront du milieu forestier pour prendre 

en main la gestion de domaines cerealiers sur des plateaux plus riches. Ils ne paieront point 

ou paieront peu de dimes, et se serviront du surplus de leurs ventes pour creer des ateliers 

»industriels«: moulins de toutes sortes, tuileries, verreries, production de charbon de bois, 

siderurgie.

Pour l’Allemagne, on connaissait ce type d’economie cistercienne. Les noms de Waldsas

sen (Oberpfalz), Walkenried (massif du Harz) ou Altzella (Erzgebirge) sont frequemment 

evoques; le cas des Cisterciens de Basse-Saxe a ete activement discutee depuis Hans Wiswe 

(1953). Mais la qualite de la documentation est inegale. II importait de fournir enfin une ana- 

lyse dans un cas oü le volume de la documentation depasse la moyenne. Christiane Raabe a 

choisi un tel cas.

Dans la premiere partie d’une recherche volumineuse mais intelligente, eile retrace les 

themes classiques d’une monographie d’abbaye: fondation et fondateurs, avouerie, Privi

leges, position ä l’interieur du diocese d’une part, de l’ordre cistercien d’autre part. Suit le 

tableau des biens repartis dans cinq regions de Saxe, granges et celliers compris. La troisie- 

me partie, plus synthetique, est sans doute la plus stimulante. On y trouvera la documenta

tion de Mariental confrontee aux resultats acquis dans l’ensemble des etudes d’economie 

cistercienne, depuis les travaux d’E. Hoffmann (1910) jusqu’aux plus recents de Donnelly 

pour l’Angleterre, Williams pour l’Irlande et Rösener pour l’Allemagne.

Signalons enfin que dans le cas du Lappwald, un long proces permet de saisir de pres la re- 

sistance de plusieurs communautes paysannes. Pres de l’abbaye, se trouvera au XIII* siede 
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un village neuf que l’auteur qualifie de »Umsiedlerdorf« et que l’abbaye sera contrainte de 

laisser subsister meme lorsqu’elle reussit, en 1264, ä s’en porter acquereur. Le terme de 

»Bauernlegen«, ne plutöt aux temps modernes sur les grands domaines de l’Est, se maintient 

chez l’auteur bien qu’elle demontre en realite une pratique medievale oü prevaut encore le 

principe des dislocations edulcorees par des compensations. En Flandre oü la position du 

prince est plus fortement etablie, on observe des la meme periode des pratiques de disloca- 

tion plus robustes.

Dans ce livre prenant et fort bien informe, on peut regretter que les notes ne citent sou- 

vent que les cotes des archives consultees (surtout celles de Wolffenbüttel), alors qu’il aurait 

ete utile de disposer de citations, d’avoir quelques clauses de l’acquisition de la villa nova 

(p. 307 n. 24) ou de pouvoir lire les reproches formules par les paysans ä l’egard des Cister- 

ciens (p. 307 n. 21). Peut-on esperer d’avoir un jour un Urkundenbuch de Mariental, com- 

me on disposera bientöt d’un Recueil des actes de l’abbaye de Chaalis?

Dietrich Lohrmann, Aachen

Falko Neininger, Konrad von Urach (t 1227). Zähringer, Zisterzienser, Kardinallegat, Pa

derborn (Schöningh) 1994, 618 p., 6 depliants (Quellen und Forschungen auf dem Gebiet 

der Geschichte, N. F. 17).

Apres une abondante bibliographie, les preliminaires ordinaires ouvrent ce livre (p. 

11-69) dont le plan ne pouvait etre que chronologique. Sept chapitres traitent d’autant 

d’etapes de la vie bien remplie de Conrad d’Urach. Le premier presente sa mere Agnes de 

Zähringen, son pere Egino d’Urach, sa jeunesse entre politiques nepotiques des deux fa- 

milles qui, peut-etre, firent d’abord de lui un chanoine de Liege, leurs relations etroites avec 

l’ordre de Citeaux (p. 71-88).

L’auteur deroule ensuite l’exceptionnel cursus cistercien de Conrad (p. 89-156). En 1199, 

il entre comme moine ä Villers dont, dix ans plus tard, il devient l’actif abbe. Elu ä la tete de 

Clairvaux en 1213/14, il y fit egalement preuve d’une grande activite, comme en faveur de 

ses nombreuses abbayes-filles et de l’ensemble de l’ordre. En 1217, il est fait abbe de Ci

teaux. Son röle lors des chapitres geperaux, sa mission de paix entre les rois de France et 

d’Angleterre, son conflit avec le cardinal Guala au sujet des Privileges cisterciens, son Inter

vention dans la croisade des Albigeois iilustrent la dimension de l’homme. Celles d’abbe- 

pere et de legat vis-ä-vis de nombreuses maisons de moniales alors en quete d’incorporation 

lui conferent une envergure peu commune. En 1219, il est promu eveque de l’ordre ou, si 

l’on prefere, son representant officiel aupres du Saint-Siege.

Cette nomination s’accompagne d’une elevation au rang de cardinal-eveque de Porto et 

Sainte-Rufine (p. 157-166). Il entre en relation avec le jeune ordre dominicain et siege regu- 

lierement ä la curie romaine; les sources font defaut pour connaitre son activite episcopale ä 

Porto.

La fonction de legat pontifical (p. 167-279), qu’il exerce de maniere quasi permanente tant 

en France qu’en Empire pendant pres de dix ans, lui permet de donner toute sa mesure: in- 

terventions politiques au premier rang desquelles la question albigeoise, relations avec 

Louis VIII, reforme interieure des abbayes et affaires internes de l’feglise ... Conrad donne 

l’image d’un homme sans cesse sur les routes, qui s’occupe de tout, d’une sorte d’»instance 

intermediaire« entre Rome et pouvoirs locaux, ecclesiastiques ou laics, un peu ä l’instar de 

son predecesseur saint Bernard ... Il meurt en 1227, six mois apres Honorius III qu’il avait 

si bien servi.

Le lecteur reste ebloui devant un tel personnage, une teile vitalite. Par les charges succes- 

sives qu’il occupa, par les innombrables affaires qu’il eut ä connaitre, par la remarquable 

personnalite qui fut la sienne, l’homme fascine meme. Par Citeaux et pour Rome, »ne fai-


